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INTRODUCTION. 
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n  Normandie,  la  rime  s'est  imposée  à 
toutes  choses ,  même  à  la  législation , 
et,  par  suite,  à  la  procédure.  On  sait 
que  notre  vieux  Coustumier  a  été  mis 
en  vers  ;  la  Coutume  réformée  a  eu  la  même  fortune. 
C'est  «  M.  L.  P.  M. ,  avocat  au  parlement  de  Rouen  » 
(  vraisemblablement  M.  Louis-Placide  Marsolet, 
inscrit  au  tableau  en  1719),  qui  a  commis  ce  délit 
envers  elle,  à  la  date  de  1735  ;  mais  son  œuvre  est 
demeurée  inédite. 

Qui  n'a  pas  aussi  entendu  parler  d'une  autre  pièce 
de  même  genre,  également  inédite,  c'est-à-dire  de  la 
charte  d'institution,  par  Louis  XII,  en  1499,  de  la 
Basoche  de  notre  parlement  ;  —  charte  introuvable 
jusqu'à  ce  jour,  mais  dont  quelques  vers  ont  été 
conservés  dans  un  arrêt  du  17  décembre  1711 . 

Une  institution  mise  sus,  de  par  lettres-patentes 
en  vers,  ne  pouvait  manquer  de  payer  tribut  à  la 
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rime.  Aussi  la  trouvons-nous,  en  1570,  affublant  de 
la  livrée  poétique  une  requête  au  parlement,  contre 
les  corbineurs  ou  solliciteurs  de  procès.  J'ajoute 
que  cette  requête  fut  suivie  d'un  arrêt  favorable  de 
la  Cour,  comme  on  peut  le  voir  au  premier  volume 
de  la  Bibliothèque  de  l'école  des  chartes. 

Un  pareil  succès,  conquis  à  la  pointe  de  la  rime, 
était  de  nature  à  encourager  les  amateurs.  Pourtant, 
tout  d'abord,  on  ne  vit  guère  que  les  drolatiques 
Conards  de  Rouen  s'engager  dans  la  voie  de  la  pro- 
cédure rimée;  mais,  au  siècle  suivant,  et  la  même 
année,  voici  deux  Normands,  de  toute  autre  position, 
qui  se  font  leurs  imitateurs,  plus  ou  moins  fidèles, 
toutefois  :  Robert  Angot,  sieur  de  l'Eperonière,  dont 
les  Bouquets  "poétiques,  dignes  du  papier  timbré, 
ont  été  sauvés  de  l'oubli  (1873)  par  la  Société  rouen- 
naise  de  Bibliophiles  ;  —  et  un  curé  du  Vexin  nor- 
mand, qui  s'inaugura  poète,  en  s'imposant  la  tâche, 
sinon  de  présenter  au  parlement,  du  moins  de  lui 
résumer  une  question  litigieuse. 

Ce  curé  est  maître  Nicolas  Piedevant,  natif  d'Ac- 
quigny,  maintenant  de  l'arrondissement  de  Louviers. 

On  a  peu  de  renseignements  biographiques  sur  ce 
personnage.  Avant  1629,   il  était  vicaire  dans  sa 
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paroisse  natale,  et,  cette  même  année,  il  fut  pourvu 
de  la  cure  de  Forest-en-Vexin,  aujourd'hui  Forêt-la- 
Folie,  dans  le  canton  d'Ecos,  arrondissement  des 
Andelys.  De  bonne  heure,  il  avait  été  considéré 
comme  un  des  prêtres  les  plus  intelligents  du  diocèse, 
puisque,  suivant  une  indication  qu'il  nous  fournit 
lui-même,  il  avait  été  chargé,  soit  pendant  son 
vicariat,  soit  peu  de  temps  après  l'obtention  de  sa 
cure,  «  de  faire,  dans  Evreux,  l'oraison  d'un  synode, 
au  conspect  de  cinq  cents  curés.  »  Dans  ses  recherches 
sur  la  commune  d'Acquigny,  M.  Lebeurier  nous 
apprend  que  Piedevant,  en  1629 ,  fit  présent  de 
60  sous  à  la  confrérie  de  Saint-Sébastien ,  de  cette 
paroisse,  pour  être  employés  «  à  faire  et  dorer  le 
baston  de  ladite  confrérie.  »  Plus  tard,  en  1652  et 
1653,  il  donnait  encore  63  sous  aux  mêmes  confrères. 
Il  devait  bien  ce  bon  souvenir  au  pays  natal,  qui  lui 
fournissait,  d'ailleurs,  ce  vin  d'Acquigny,  qu'il  a 
vanté  dans  un  de  ses  petits  poèmes. 

Voilà  les  seuls  détails  que  j'ai  pu  recueillir  sur 
Nicolas  Piedevant.  Comme  élément  principal  de  sa 
biographie,  il  me  reste  à  mentionner  ses  publications, 
ou,  du  moins,  le  plus  grand  nombre  de  ses  publica- 
tions. Voici  celles  que  je  connais  :  2 
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«  L'arrest    et    procédures    d'entre    Me    Nicolas 

»  Piedevant ,   curé  de  Forest  en  Vexin  ;    et 

»  l'abbaye  de  Saint- Wandrille,  sur  le  débat  d'une 

»  pension  congrue Rouen  ,    imp.    Laurens 

»  Maurry,  M.  D.  C.  XXXIII,  in-8  de  36  pages. 

«  Le  placet  du  curé  de  Forest  contre  l'abbaye  de 
»  S.-Wandrille.  Rouen,  imp.  L.  Maurry,  M.  DC. 
»  XXXIII,  in-8  de  8  pages. 

«  Remerciment  du  curé  de  Forest  à  nosseigneurs 
»  du  parlement,  sur  l'arrest  obtenu  par  ledit  curé 
»  contre  l'abbaye  de  S.-Wandrille.  Rouen,  imp. 
»  L.  Maurry,  M.  DC.  XXXIII,  in-8  de  16  pages. 

«  La  vie  et  les  miracles  de  saincte  Clotilde, 
»  première  reyne  chrestienne  de  France,  patronne 

»  d'Andely.   Mise  en  vers  françois Rouen, 

»  imp.  L.  Maurry,  M.  DC.  XXXIX,  in-12. 

«  Requeste  du  curé  de  Forest pour  obtenir 

»  diminution  de  la  taille  de  ladite  parroisse,  eu  égard 
»  aux  grandes  pertes  que  luy  ont  causé  deux  excessifs 
»  logemens  de  gens  de  guerre  en  l'année  dernière 
y>  1651.  (Envers).  Sans  nom  d'imprimeur,  M.  DC. 
»  LU,  in-4  de  8  pages. 

«  Ode  sur  l'illustre  naissance  et  l'heureuse  conver- 
»  sion  à  la  foy   catholique  de   haut   et   puissant 


»  seigneur  Messire  Guy  de  Chaumont,  seigneur  de 
»  Quitry,  Forest,  Lebecourt.  .  . .  A  Rouen,  imp. 
»  L.  Maurry,  M.  DC.  LUI,  in-4  de  16  pages. 

«  La  Métamorphose  des  Nymphes  des  bois 
»  d'Aquigny  en  truites  saumonnées  de  la  rivière 

»  d'Eure    qui   passe    audit    lieu Stances. 

»  Rouen,  imp.  L.  Maurry,  M.  DC.  LV.,  in-8  de 
»  16  pages. 

«  Les  Estrenes  du  Lys,  au  dauphin  de  France. 
»  (En  vers.)  Rouen,  imp.  L.  Maurry,  M.  DC.  LXI. , 
»  in-8  de  24  pp. 

«  Requeste  contre  MM.  les  prieur  et  religieux  de 
»  S.-Wandrille  :  pour  la  disme  des  novales,  —  pour 
»  le  chancel  de  l'église,  —  et  pour  l'aumosne  aux 
»  pauvres  de  ladite  parroisse.  .  . .  Rouen,  imp, 
»  L.  Maurry,  M.  DC.  LXII ,  in-8  de  16  pages. 
»  (En  vers.) 

«  Requeste  charitable    de    N.    Piedevant , 

»  pour  la  subvention  des  pauvres  de  sa  parroisse, 
»  contre  les  prieur  et  religieux  de  S.-Wandrille. 
»  Rouen,  imp.  L.  Maurry,  M.  DC.  LXII,  in-8  de 
»  8  pages.  (En  vers.) 

«  L'Apologie  de  M.  N.  Piedevant contre  les 

»  envieux  du  bien  de  son  Eglise  et  les  ennemis  de 
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»  son  repos.  Rouen,  imp.  L.  Maurry.  M.  DC.  LXII, 
»  in-12  de  24  pages.  (Envers.)  » 

Comme  on  le  voit,  si  Piedevant  fournit  son  contin- 
gent de  poésie  sur  des  sujets  qu'aucun  poète  ne 
dédaignerait,  il  est  entré  largement  dans  la  spécialité 
du  poème  procédurier.  A  ce  titre,  nos  blasonneurs  ne 
manqueront  pas  de  dire  qu'il  était  bien  de  son  pays. 

C'est  presque  à  son  entrée  en  jouissance  de  la  cure 
de  Forest,  qu'il  entama  contre  Saint- Wandrille  le 
procès  gagné  en  1633.  Vingt-neuf  ans  plus  tard,  il 
renouvelait  la  partie  contre  les  mêmes  adversaires. 
Ainsi  la  procédure  rimée  a  formé  la  base  et  le  cou- 
ronnement de  son  œuvre. 

Un  autre  de  ses  petits  poèmes  se  rattache,  jusqu'à 
un  certain  point,  à  ce  même  genre  de  poésie,  que, 
malgré  ses  allures  plus  dégagées,  je  prends  la  liberté 
de  rapprocher  de  la  classe  des  vers  techniques.  C'est 
la  Requête  pour  la  diminution  de  la  taille.  Là, 
encore,  la  poésie  et  les  affaires. 

Je  n'ai  pas  à  entrer  ici  dans  l'examen  de  l'œuvre 
entière  de  Piedevant.  Si  je  m'égare,  en  passant,  à  dire 
que  les  vers  inspirés  par  la  conduite  des  gens  de 
guerre  à  Forest,  en  1651,  contiennent  de  curieux 
détails  sur  ce  que  j'appellerai  l'histoire  intime  de 
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notre  pays,  c'est  avec  la  pensée  d'arriver  bien  vite  à 
signaler  qu'il  en  est  de  même  pour  le  poème  sur  le 
procès  de  1633  et  à  rappeler  les  motifs  exposés  par 
notre  excellent  confrère,  M.  Gravier,  pour  en 
demander  la  réimpression  à  la  Société  rouennaise 
de  Bibliophiles  :  «  Le  vers  incisif,  souvent  heureux, 
dit-il,  du  curé  Piedevant  rappelle  les  célèbres  satires 
que  Camus,  évêque  de  Belley,  ami  de  saint  François 
de  Sales,  écrivait  alors  contre  les  moines  de  son 
diocèse.  Ces  petites  pièces,  rares  et  d'une  lecture 
agréable,  peignent  un  épisode  normand  de  la  longue 
lutte  du  clergé  séculier  contre  les  moines.  » 


II. 


e  titre  général  du  poème  que  nous  repro- 
duisons porte  l'indication  que  voici  : 
«  Le  tout  reveu,  corrigé  et  augmenté 
par  ledit  curé.  ...»  Donc  ce  n'est  pas 
la  rédaction  primitive  que  donne  l'édition  citée. 
Quoiqu'il  en  soit,  on  peut  bien  se  demander,  je  pense, 
si  le  poème  a  été  imprimé  plusieurs  fois.  Pour  moi, 
je  n'ai  jamais  rencontré  de  traces  d'éditions  diverses, 
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et  je  ne  balance  pas  à  supposer  que  la  première  rédac- 
tion circula  tout  simplement  à  l'état  de  manuscrit  et 
que  la  révision  signalée  eut  lieu  seulement  à  l'occa- 
sion delà  mise  sous  presse. 

Je  suis  également  porté  à  croire  que  tous  les  vers 
inspirés  par  le  procès  n'ont  pas  été  imprimés.  Ce  qui 
me  fait  hasarder  cette  appréciation,  c'est  le  passage 
du  Tableau  des  impertinentes  demandes  du  vi- 
caire-perpétuel de  Forest  (4e  strophe) ,  où  figurent 
les  expressions  potin  et  trotin,  attribuées  à  Piedevant 
et  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  trois  parties  con- 
nues de  son  poème  ;  —  c'est  aussi  un  autre  passage 
du  Remercîment,  relatif  au  soldat  poète,  qui  prê- 
tait aux  religieux  ses  vers  laissés  dans  un  oubli  com- 
plet. Je  sais  bien  que  l'on  peut  supposer  la  perte  de 
quelqu'une  de  ces  pièces  volantes  ;  mais  est-il  présu- 
mable  que  tous  les  exemplaires  d'un  imprimé  auraient 
complètement  disparu  dans  l'intervalle  de  cent  qua- 
rante années  ?  Or  personne,  si  je  ne  me  trompe,  n'a 
jamais  rencontré  plus  de  trois  fragments  imprimés 
des  rimes  inspirées  par  le  procès  de  1633. 

Je  viens  de  parler  du  soldat  poète  rimant  en  faveur 
des  moines  de  Saint-Wandrille.  On  trouvera  aussi  des 
vers  à  même  tendance  dans  la  première  partie  du 
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poème  que  nous  reproduisons.  On  peut  accepter  comme 
vraie  cette  assertion  d'un  rimeur  quelconque  dévoué 
à  défendre  l'abbaye  ;  mais  faut-il  croire  également 
que  les  vers  contre  Piedevant,  formant  comme  deux 
chants  distincts  de  sa  publication,  sont  l'œuvre  soit 
du  soldat  poète,  soit  d'un  autre  personnage,  défenseur 
de  la  même  cause  ?  Pour  ma  part,  je  ne  saurais  l'ad- 
mettre. A  mon  sens,  tout  le  poème  appartient  au  curé 
de  Forest.  Partout,  en  effet,  on  y  remarque  le  même 
style,  la  même  manière.  L'auteur  s'était  imaginé  de 
composer  un  résumé  poétique 'du  procès,  pour  inté- 
resser ses  juges.  Dans  cette  intention,  il  devait  rimer 
le  pour  et  le  contre.  On  ne  le  trouve  pas  épargné,  il 
est  vrai,  dans  la  Response  et  dans  le  Tableau  ;  mais 
n'était-il  pas  pour  ainsi  dire  obligé  de  reproduire  les 
principaux  griefs  de  ses  adversaires  ?  D'ailleurs,  les 
malices  de  l'abbaye  à  son  adresse  ne  lui  fournissaient- 
elles  pas  une  occasion  de  revenir  à  la  charge  contre 
l'abbaye  ? 

Quand  au  fond  du  procès,  je  ne  crois  pas  à  l'utilité 
d'ajouter  de  nouveaux  développements  à  ceux  que  four- 
nit le  poète.  Il  suffira  assurément  de  dire  un  mot  des 
deux  communes  peu  connues,  mises  en  évidence  dans 
le  débat.  Primitivement  Forêt  et  Quitry  (maintenant 


Guitry)  ne  formaient  qu'une  circonscription ,  dont 
l'église,  bâtie  au  commencement  du  XIe  siècle  par  un 
seigneur  nommé  Baudry,  était  desservie  par  trois 
chanoines.  Nicolas,  fils  de  Baudry,  donna  ces  trois 
prébendes  à  l'abbaye  de  Saint- Wandrille,  à  la  con- 
dition de  substituer  des  moines  aux  chanoines,  à  me- 
sure que  ceux-ci  viendraient  à  mourir,  et  c'est  ainsi 
que  se  constitua  le  prieuré  de  Quitry,  sous  la  dépen- 
dance de  l'abbaye.  Il  y  avait  encore  des  moines  au 
prieuré,  en  1227  ;  mais  déjà,  ce  régime  se  trouvait 
complètement  modifié  et  Quitry  aussi  bien  que  Forêt 
étaient  devenus  des  paroisses  distinctes  et  séparées, 
dont  les  moines  de  Saint- Wandrille ,  leurs  patrons 
spirituels,  percevaient  les  principaux  revenus.  Il  en 
était  toujours  ainsi  sous  l'épiscopat  d'Eudes  Rigaud 
(1248  à  1275),  comme  le  constatent  ces  deux  passa- 
ges de  son  Registrum  visitationum  : 

«  Ecclesia  Sancti  Pétri  de  Quitri  :  Abbas  Sancti 
«  Wandregesili  patronus  ;  habet  IVXX  et  YI  parro- 
«  chianos  ;  valet  XIV  libras  Turonensium ....   » 

«  Ecclesia  Sancti  Supplicii  de  Foresta  :  abbas 
<c  Sancti-Wandregesili  patronus  ;  habet  VIXX  et  YII 
«  parrochianos  ;  valet  XII  libras  Turonensium....  » 

Nous  avons  vu  que  Piedevant  soutint  deux  procès 


XI 

contre  ses  patrons  spirituels,  les  gros  décimateurs.  Il 
paraît  que  ce  double  exemple  ne  fut  pas  perdu  pour 
les  paroissiens.  En  1787,  ceux-ci  étaient  en  instance 
auprès  de  l'archevêque  de  Rouen,  pour  avoir  un  vi- 
caire, dont  Saint- Wandrille  ferait  les  frais. 

Comme  dernier  mot,  j'ajoute  ceci  :  Forêt  pouvait 
avoir  d'autant  plus  de  propension  à  montrer  quelque 
exigence  envers  ceux  qui ,  sans  compensation  ,  lui 
coûtaient  passablement  cher,  que  son  territoire,  à 
cette  époque,  était  presque  entièrement  possédé  par 
des  établissements  religieux  :  l'abbaye  de  Saint- Wan- 
drille, celle  de  Beaubec,  le  prieuré  de  la  Madeleine 
près  Vernon,  les  Emmurées  de  Rouen,  la  commande- 
rie  de  Bourgout,  enfin  les  Carmélites  de  Gisors. 


L'ARREST 

PROCEDVRES 

D'ENTRE     Me     NICOLAS 

PlEDEVANT        PRESTRE, 

natif  d'Acquigny ,    &    Curé   de 
Foreft  en  Vexin  ; 

ET 

L'qAcBcBqAYE   T>E  Sq4  IC^CT 

Vvandrille ,  fur    le  débat  d'vne 
penfion  congrue. 

Le  tout  reueu,  corrigé  &  augmenté  par  ledit  Curé, 

Et  dédié  à  Noffeigneurs  du  Parlement 
de  Normandie. 


CA    ROVEN, 

De    rimprimerie    de    Lavrens    Mavrry, 

rue  aux  Iuifs,  derrière  le  Palais  au 

Cœur  Fleuriflant. 

M.     DC.     XXXIII. 


LE    CVRE'    DE    FOREST, 

oâ     FQOSSEIGC^EVRS 

du  Parlement. 

Vluray-ie  toufiours  en  malheur? 
Sans  auoir  ceffe  à  ma  douleur? 
Sans  efperer  de  courtaifie 
Ou  du  Moyne ,  ou  de  l'Abbaye  ! 
Meilleurs ,  mettez  du  contredit 
A  ce  vain  prouerbe ,  qui  dit 
Que  les  Moynes  de  fain£t  Vvandrille 
Seront  quittes  pour  flageoler, 
Et  vous  verrez  pour  vous ,  couler 
L'humeur  de  ma  veine  gentille. 

MESSEIGNEVRS, 

Vojîre  tres-humble  &  tres-acquis 
feruiteur ,     Piedevant,    Curé 
de    Forejl ,    natif  d'Acqui- 
gnjr. 


FACTVM 


Pour  qM e  V^Çicolas  Piedeuant  Prefire ,  Curé  de 
Forefi,  aâeur pour  obtenir penfion  congrue  iouxte 
les  charges  &  reuenu  dudit  Bénéfice. 

CONTRE 

Mefïleurs   les   Abbé,    Prieur   &   Religieux   de 
S.  Vvandrille,  défendeurs. 


Ledit  Curé,  à  NolTeigneurs  du  Parlement. 

VIS  QUE  l'A  n  efi  recommencé, 

m 

H  Que  mon  Proce\  efi  aduancé, 
Qu'il  ne  reste  qu'une  Audience  : 
O  luges  !  6  Dieux  d'Equité  ! 
Peje\  dans  vofire  confcience 
<£Ma  Charge,  &  manecejsité. 

Vous,  digne  truchement  des  Loix 
DUVIQVET,  l'organe  &  la  voix 
Du  'Parlement  de  V^Çormandie  ; 
V^Çe  refu/eç  pas  le  fecours 
QÂ  ma  mifere,  qui  mandie 
La  Iufiice  &  vofire  difcours. 


Onfçait  que  les  Diuinite\ 
Du  Palais  où  vous  ajfifle^, 
D'vne  religion  fidelle 
(  Suyuant  les  loix  &  vos  propos ) 
OA  Vame  iufte  ou  criminelle 
Donnent  la  peine  ou  le  repos. 

oMais  puifque  de  tant  de  vertus 
Dont  vos  fentimens  reueftus 
Font  de  la  gloire  à  vos  oAnceJlres  ; 
Ces  Eloges  fi  précieux 
De  'Père  &  P'roteâeur  des  TPreftres, 
Vous  ejleuentfi  près  des  deux. 

QÂ  moy  depuis  trois  ans  d'icy, 
'Plein  de  trauaux  &  defoucjr, 
Qui  pour  fuis  vne  caufe  iufte  ; 
Fere^-vous  point  donner  Q/lrreft 
Dedans  ce  'Parlement  augufte 
oAu  bien  du  Curé  de  Foreft  ? 

Des  bords  où  leue  le  Soleil 
Iufqiïà  ceux  qui  couurent  fon  œil 
On  ne  void  point  de  IBenefice 
Qui  (pour  la  charge  &  la  valeur) 
Donne  à  celuy  qui  fait  V office 
oMoins  de  grâce  &  plus  de  labeur. 


Fay  bien  cinq  cens  Communians, 
Fay  hameaux,  Va/y  des  mandians 
Station  QAduent  &  Carefme  : 
Fay  cent  pauures,  fans  les  pajfans 
Qui  me  mettent  hors  de  moy-mefme, 
Tant  leurs  dif cours  font  emprejfans  ! 

Et  ie  riay  rien  des  Sacremens, 
U^on  plus  que  ïay  des  SMonumens, 
Z^Çy  des  délais  faits  à  VEglife, 
îN^y  d'autres  droits  ;  &  ie  n'aitens 
Que  d'aucun  bien  on  fauorife 
Le  foin  que  ïay  des  rPenitens. 

Toutes  les  difmes  des  maifons. 
Des  fruiâs  de  toutes  lesfaifons, 
De  tout  ce  quabbat  la  faucille  ; 
'Bref  de  tout  ce  qui  croifl  icy 
Sont  à  oMef/ieurs  de  faint  Uvandrille 
Qui  n'en  ont  charge  nyfoucy. 

L'homme  de  mifere  accablé, 
Qui  void  huid  cens  mines  de  blé 
Qu'on  bat  &  vanne  auprès  ma  porte , 
Se  bat  la  tefle  à  ma  paroy  : 
Qu'efpere-fil  que  ie  luy  porte, 
Qui  n'ay  pas  vn  espy  che^-moy  ? 


Car  de  froid  qu'on  meure,  ou  de  faim, 
Ils  n'y  donnent  paille  ny  pain, 
V^y  pas  la  valeur  d'vne  obole  : 
Et  dans  nojlre  Eglife  ils  ne  vont 
Seulement  dire  vne  parole 
Tour  mille  efcus  par  an  qu'ils  ont. 

De  ces  difmes]  de  mille  efcus 
Fay  neuf -vingt  Hures  &  non  plus, 
Dont  le  quart  fe  paye  aux  Décimes, 


eViJite  &  cKeparations  : 

Qui  croiroit  de  fi  groffes  difmes 


De  plus  chetiues  Tensions  ? 

Car  dedans  ces  vers  que  fay  faits, 
Si  Vay  rien  plus  de  leurs  bien-faits, 
Ioyeux  iy  renonce  &  le  quite  ; 
Et  de  cent  acres  de  labour 
Qu'ils  ont,  que  t'en  aye  vne  pite, 
le  quitte  la  caufe  à  la  Cour. 

Qu'vn  çMoynefufl  icy  Curé, 
Il  y  voudroit  ejlre  affeuré 
De  bien  plus  qu'en  fon  Qdbbaye  : 
Et  moy  ie  iure  affeurément 
Que  ma  demande  efi  affouuie 
De  ce  qu'il  a  dans  le  Conuent. 


De  FoAVLCOJ^,  digne  des  autels 
Qu'on  peut  donner  aux  Immortels  ; 
Et  vous  célèbre  GREoMOV^VILLE, 
Second  Soleil  du  Parlement, 
Et  premier  Oeil  de  de  cette  ville 
Qu'elle  honore  fi  chèrement. 

FRoA&£QVETOT  de  qui  les  hôneurs 
Vont  à  Végal  de/es  grandeurs  ; 
SoALET,  que  le  Roy  nofire  Grince 
QA  cogneufi  Jage  &  loyal, 
Qu'il  l'a  choifi  dans  fa  Prouince 
'Pour  fon  Procureur  General. 

Vous  auffi  fainctes  Deïteç, 
Qui  chacun  à  part  merite\ 
Vne  éternité  de  louanges, 
Qui  font  quiter  à  mon  deuoir 
Cet  office  à  la  voix  des  cdnges, 
Qui  tous  feu Is  en  ont  le  pouuoir. 

Vous  tous  enfans  du  Roy  des  deux, 
'Pour  Dieu  iette\  vn  peu  les  yeux 
Sur  mon  bon  droid,  qui  vous  convie 
De  me  donner  légalement, 
Pour  mon  vejlement  &  ma  vie, 
Ce  qui  m'appartient  dignement.  4 
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'îfrÇoJîre  Roy,  le  lu/le  des  Roy  s, 
Donne  cent  efcus  par  J es  loix 
Tour  les  ^enfions  Canoniques  : 
Et  jplujîeurs  les  ont  franchement 
QAuec  les  difmes  domejliques , 
'Par  oArreJls  de  ce  Parlement. 

éMais  pour  ma  caufe  ayant  produit 
Un  QÂrreft  de  foixante  &  huict  ; 
Iefay  cognoijlre  à  VQÂudience 
Quaudeuant  mes  predecejfeurs, 
Départ  des  difmes  en  effence, 
Ont  ejîé  libres  poffeffeur s. 

'Partant,  ZMeffeigneurs,  ie  requiers 
Que  la  Cour  me  renuoye  au  tiers 
Des  difmes  de  mon  'Bénéfice  : 
Cejl  &  la  cj^aifon  &  la  Loy, 
Ce  font  les  ^eglemens  du  cItpy  ; 
Cefaifant  vousfere\  Iujlice. 

Fait  par  ledit  M.  N.  Piedeuant  Curé 
de  Foreft,  le  3.  larmier  1 633. 
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RESPONSE 

DE    L'ABBAYE    DE    S. 

VVANDRILLE      AV      FaCTVM 
du  Vicaire  perpétuel  de  Foreft. 

L'ABBAYE   DE   S.  VVANDRILLE 

à  NofTeigneurs  du  Parlement. 


ODS  qui  Souuerains  dijpoJe\ 
De  tous  differens  propofeç, 
Demy- dieux  de  laChtyrmandie, 
F  implore  icy  vojîre  foujîien 

Contre  vn  Faâum  qui  le  mandie 

'Pour  me  faire  perdre  mon  bien. 
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Faut-il  que  deux  de  mes  ^Vicaires 
Se  déclarent  mes  aduerfaires  ? 
Que  la  mère  cède  à  J es  fils  ? 
Et  qu'ils  obtiennent  par  fine]) es 
Où  Themis  Je  fied  fur  les  lys, 
Lefruid  des  Royal  les  largeffes. 

Contre  leur  deuoir  &  leur  foy 
Ils  fe  font  fepare^  de  moy 
'Tour  mieux  s'vnir  à  ma  ruine  : 
éMais  l'vn  enfin  l'autre  a  quité, 
Faifant  d'vn  Faâum  vne  mine 
Pour  faire  fauter  Vequité. 

QÂu  Profne  il  a  presché  tout  haut 
Quefon  proce%  va  comme  il  faut, 
Que  ma  perte  efl  ineuitable, 
Et  qu'au  retour,  affeurément, 
Il  auroit  Voârrestfauorable 
Qu'il  espère  du  'Parlement. 

Il  a  depuis  noflre  proce\ 
<Brifé  mes  armes  par  exce\, 
Et  tranfmis  mon  banc  à  la  porte  ; 
'Vueilleç,  luges  plains  d^equité, 
En  faveur  des  lys  que  ie  porte 
Chaflier  fa  témérité. 
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oMoy,  lafolitude  des  cI{pis 
Où  les  fainds  viuoient  autrefois, 
Et  la  diuine  pépinière 
D'où  cent  'Prélats  furent  tireç, 
oApres  ma  tres-humble prière 
Peux-ie  'voir  mes  droiâs  altère^  ? 

Outre  ces  ti  lires  spécieux 
Qui  mejleuent  iufques  aux  deux, 
Et  les  raifons  de  ma  deffence  ; 
Ces  marques  de  z>oJîre  pouuoir, 
Ces  lys  que  ma  partie  offence 
Vous  doiuent  encor  efmouuoir. 

Pref entant  z>n  Faâum  rimé, 
Piedevant  croit  ejlre  eftimé, 
éMais  ne  produifant  autre  chofe; 
Par  Chartres  &  tiltres  diuers 
Feépere  monjlrer  que  ma  Profe 
QA  plus  de  raijon  quejes  Vers. 

I'Ay  par  vne  production  fait  voir  autrefois  à  la 
Cour  que  Quittry  &  Foreft  n'eftoient  quVne  feule 
ParoifTe,  &  auparauant  Prieuré,  vn  de  mes  membres 
reûny  à  mon  corps,  par  le  Pape  Clément  VII.  &  la 
charge  des  âmes  donnée  à  vn  Vicaire  perpétuel,  à  la 
conlideration  &  prière  du  Roy  Charles  V,  pour  la  ré- 
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dification  de  mon  Eglife  &  Cloiftre,  que  la  fureur  des 
guerres  &  du  fchifme  auoient  ruinez,  &  la  durée  de  la 
pefte  rendoit  imparfaits.  Et  partant  à  tort  lefdits 
Amaurry  &  Piedeuant  vfurpent  la  qualité  de  Curez. 

Aufïî  pour  monftrer  que  lefdites  ParoifTes  à  préfent 
diuiféesn'eftoiët  qu'vne,  il  eft  confiât  qu'il  n'y  aqu'vn 
feul  difmage,  qu'vne  feule  grange  (appelée  la  difme) 
fuffifante  pour  receuoir  les  grains ,  &  qu'vne  feule 
penfion. 

Par  tranfa£tion  faite  en  Pan  mil  quatre  cens  foixante 
&  quatorze  auec  les  paroiiïiens  dudit  Quitry,  en  pre- 
fence  &  du  confentement  des  Gentilshommes  dudit 
lieu,  i'ay  quité  auec  dits  Paroifsiens  dix  acres  de  terre, 
en  confideration  dequoy  ils  fe  font  fubmis  de  fatif- 
faire  à  toutes  les  charges  de  l'Eglife,  &  ont  accordé  que 
mes  religieux  qui  eftoient  d'ancienneté  et  font  encor 
en  poffefsion  du  patronage,  du  fief  noble,  manoir, 
prééminences,  droits  feigneuriaux ,  difmes  grofTes  & 
menues,  jouyroient  comme  auparauant  des  oblations, 
fepultures  &  inteftats,  appeliez  la  Boûette  :  Mefdits 
Religieux  en  ont  iouy  par  plufieurs  années  &  diuers 
baulx  à  ferme  qu'ils  en  ont  faits  à  leurs  Vicaires  & 
autres. 

Toutefois  depuis  quelques  années  mefdits  Religieux 
pour  confidératiôs  pieufes,  &  pour  gratifier  leurfdits 
Vicaires  &  les  obliger  à  s'acquitter  dignement  de  leur 
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charge,  leur  ont  permis  de  receuoir  lefdits  droicls  de 
FEglife,  &  tourner  à  leur  profit  auec  leur  penfion. 

Laquelle  penfion  confiftant  en  trois  cens  foixante 
liures,  en  quatorze  ou  quinze  acres  de  terre  en  labour, 
affermées  à  deux  mines  de  bled  par  acre,  auec  les 
oblations,  baptefmes,  mariages,  teftaments,  fepultures, 
&  autres  droi&s  de  FEglife,  font  plus  que  fuffifas  pour 
l'entretiê  &  nourriture  defdits  deux  Vicaires. 

Ce  que  la  Cour  aifément  recognoiftra,  sçachant  que 
Amaurry,  Vicaire  perpétuel  dudit  Quittry,  qui  eftaufïi 
Curé  de  Buhy,  fait  defferuir  fon  bénéfice  de  Quittry 
par  vn  Preftre,  qui  fe  contente  de  la  fomme  de  quatre- 
vingts-dix  liures,  avec  lefdits  droicls  de  TEglife,  &  qu'il 
revient  au  profit  dudit  Amaurry  pareille  fomme  de 
quatre-vingts-dix  liures  &  le  reuenu  de  hui£l  acres  de 
terre  en  labour  fans  faire  refidence  ny  rendre  feruice 
audit  lieu. 

Et  Piedeuant  fait  cent  liures  de  penfion  à  fon 
refignant. 

Neantmoins  pour  leur  ofter  tout  fubjet  de  plainte 
fur  le  peu  de  reuenu  qu'ils  difèt  auoir,  ie  leur  offre 
côme  cy-deuant  à  chacun  d'eux  la  sôme  de  trois  cens 
liures  par  an,  en  me  délaiffant  tout  ce  qu'ils  per- 
coiuët  efdites  Paroiffes. 

Et  ne  viennent  à  propos  les  impertinentes  &  con- 
trouuées  allégations,  tant  fur  la  valeur  de  ladite  difme 
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que  de  la  penfion  de  mefdits  Religieux,  qu'inconfi- 
derément  ils  ont  fait  imprimer  (lefquelles  comme 
impoftures  ne  méritent  refponfe)  chacun  eftant  obligé 
de  fe  contenter  des  grâces  que  Dieu  luy  fait,  fans  vou- 
loir controller  la  volonté  des  Roys. 

La  Cour  eft  fuppliée  remarquer  que  la  réunion  dudit 
Prieuré  de  Quitry,  faite  par  vn  Pape,  à  la  requifition 
dVn  Roy  de  France,  en  fuitte  de  l'information  d'vn 
Euefque,  fuit  en  confideration  des  ruines  arriuées  à 
mon  Eglife  et  Cloiftre,  &  qu'il  n'y  auroit  aucune 
apparence  qu'aujourd'huy  qu'il  efl  arriué  parla  vetufté 
de  madite  Eglife,  vne  ruine  bien  plus  notable  qu'à 
peine  trois  cens  mil  liures  pourront  reparer,  que  Ton 
me  diminuait  le  reuenu  de  la  réunion  de  mondit 
Prieuré  en  vne  faifon  û  nécefsiteufe,  en  laquelle  i'ay 
pluftoft  befoin  qu'il  pleuft  à  fa  Saincleté  &  au  Roy 
réunir  les  autres  Prieurez  pour  subuenir  au  reftablif- 
fement  de  madite  Eglife. 

Par  D.  PH,  R.  R.  H. 
A.  S.  VV. 


REPLIQVE 

DV     CVRE'     DE     FOREST 

A    LA    RESPONSE    DE    L1  ABBAYE 
de  S.  Vvandrille. 

Ledit  Curé,  à  NofTeigneurs  du  Parlement. 

Elebres  "Proteâeurs  des  Loix, 
|  ^Prefle^  vojîre  oreille  à  la  voix 

De  ma  Réplique  véritable, 
Contre  les  propos  odieux 
De  ceux  qui  peignent  à  vos  yeux 
Dedans  leurs  cI(esJ>onfe  vne fable. 

<£Mes  vers  n'ont  iamais  offenfé 
Cette  Mère  qui  m'a  tanfé  ; 
Car  ma  plume  nejl  pas  trempée 
D'vne  Ji  violente  humeur 
Comme  celle  de  [on  l^imeur, 
Qui  la  tranche  avec  une  efpée.  5 
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oMere,  quand  ton  éMoyne  fcaura 
Qu'un  Curé  Je  dit  à  Cura, 
Crois-tu  qu'il  aye  encor  enuie 
D'affubjettir  fa  liberté 
oA  Vonereufe  qualité 
D'vne  fi  Joucieufe  <vie  ? 

Tufcais  que  la  diuine  Loy 
Créa  les  Cure\  deuant  toy, 
Tu  me  veux  defpoûiller  du  titre 
Que  la  Sainâeté  m'a  donné, 
Que  les  o/ir  refis  ni  ont  confirmé, 
Sans  faire  tort  à  ton  Chapitre. 

oA  tort  tu  m'appelles  ton  Fils, 
Ueu  cet  acceuil  que  tu  me  fis 
( Helas  ie pleure  quand  Vypenjel) 
zMe  voyant  che^-toy  tant  Jouffrir , 
Tu  n'eus  pas  le  cœur  de  m'offrir 
Un  verre  d'eauë  en  ta  despenfe. 

Tes  Moines  me  difoient  che\  eux. 
Que  quand  ton  Coq  pondroit  des  œufs 
Taurois  ma  part  à  la  couuée  : 
Sans  auoir  long-temps  attendu 
Tay  Jceuque  ton  coq  a  pondu, 
Car  ton  Eglife  est  accouuée. 
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Iujîe  vengeur  des  faits  humains, 
oAurie\-vous  employé  vos  mains 
oA  defmolir  vn  tel  ouurage  ? 
J^jon  :  il  faudroit  que  les  mortels 
EuJJent  bien  chargé  vos  autels 
D'vn  trop  pernicieux  outrage. 

zMere,  ie  ne  t'ay  rien  déduit 
Dans  le  F  a  c  t  v  m  que  i'ay  produit, 
Pour  me  monjlrer  fi  grife  mine  ; 
oMais  tes  fils  ont  fi  bien  miné, 
Et  ton  reuenu  bobiné, 
Que  ton  temple  en  ejl  en  ruine. 

oMon  ^Profite  ejl  contraire  à  leurs  vœux, 
oMais  s'ils  fcauoient  que  dans  Eureux 
Fay  fait  V  Or  ai/on  d'vn  Synode 
oAu  conspeâ  de  cinq  cens  Cure\, 
Ils  ne  fer  oient  tant  affeure\ 
De  chercher  à  tondre  en  mon  Ode. 

*Vn  banc  qui  ne  vaut  pas  dix  fouis, 
Que  cinq  cens  ans  ont  tout  dijfouls, 
Qui  nefaifoit  aucun  feruice, 
Sans  auoirfon  coffret  caffé, 
S'il  ejl  le  long  du  Chœur  placé, 
QAy-ie  fait  vn  mauuais  office  ? 
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Si  tu  fus  fainte  au  temps  paffé, 
D^où  vient  que  ta  gloire  a  cejfé, 
Et  d'où  vient  que  ta  pépinière 
V^  a  plus  ny  ces  fruits,  ny  ces  fleurs, 
ïN^y  les  agréables  odeurs 
Qifauoit  ton  âge  printaniere  ? 

Ton  Rimeur  eft  trop  enreumé 
T^our  efire  ajje\  bien  eflimé 
Dans  les  Carmes  qu'il  te  compofe  ; 
Car  malgré  [es  propos  diuers, 
Chacun  dit  tout  haut  que  mes  vers 
Ont  plus  de  raifon  que  taprofe. 

Futile  eft  ta  production. 
On  fcait  bien  que  ma  IPenJion 
Et  de  Quitry  n  eft  pas  toute  vne, 
*Voy  l'oArreft  de  foixante  &  huiâ, 
oAuant  lequel  Vauois  dufruiâ 
De  ta  difme  que  i  importune. 

le  te  fais  encore  vn  ferment 
oA.  la  face  du  'Parlement, 
Que  ie  nay  terre,  grain  ny  paille 
Qui  prouienne  de  tes  bien-faits  ; 
Et  fi  ten  ay,  ie  te  promets 
De  les  quitter  pour  vne  maille. 
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Tes  intejîats  &  tejîamens, 
Tes  oblates,  tes  monumens 
'J^e  Je  payent  point  dans  ma  Cure, 
£\^r  ta  boette  plaine  de  vent, 
cA  quoy  renonce  Piedevant, 
Comme  à  toute  ton  impojîure. 

Ceft  vne  pure  fiâion 
Que  les  cent  francs  de  penfion 
Que  ta  c^e$J>onfe  icy  mobiette  : 
Si  la  grâce  de  mes  efcrits 
oA  telle  fomme  efloitfubiette, 
le  Vaurois  mife  à  grand  mespris. 

Le  Curé  'Prebet  m1  a  troublé, 
Qui  pour  vn  grand  nombre  de  blé, 
De  fruits,  d'agneaux,  d'orges,  d'auoines, 
Choijit  foixante  efcus  d'argent, 
Comme  zrn  oArreJî  monftre  à  l'agent 
Qui  pour  fuit  Vinterejl  des  ^Moines. 

Quand  'Prebet  a  l'argent  choifi 
'Pour  ces  fruits,  m'a-t-il  defaiji 
Des  droits  de  ma  première  ejfence  ? 
(T^Qon  ;  quoy  que  flageole  ta  voix, 
La  Tfaifon,  la  Cour  &  les  Loix 
oM'en  remettront  lajouyjfance. 
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De  Prebet  ma  Cure  a  vaqué, 
oA  Œïeudon  fort  hypotequé 
"Par  cinquante  ans,  mangeant  fa  terre, 
Le  viure  allant  à  plus  haut  pris 
Que  l'argent  que  P>rebet  a  pris, 
Qui  toujiours  a  tenu/on  erre. 

Depuis  Œïeudon  iufques  icy 
TSaudry  la  poffedée  aujfi, 
Et  éMallet,  chacun  vne  année  ; 
Et  trouuant  fon  émolument 
Incapable  à  leur  aliment, 
On  me  la  librement  donnée. 

AuJJi-toJi  que  ïyfus  pourueu, 
Humblement  che^-toy  tu  m'as  veu 
T'adreffer  mes  iujîes  complaintes  : 
oMais  tu  n'as  iamais  rien  offert 
'Pour  tous  les  maux  que  Vay  fouffert, 
Qui  peuft  mettre  fin  à  mes  plaintes. 

Tes  fils  craignant  d'efire  vaincus, 
'Pour  tout  font  offrir  cent  efcus  : 
éMais  moy  qui  fuis  fi  loing  des  villes, 
Sans  pain,  vin,  viande,  &  froment, 
OU  porter ay-ie  cet  argent 
Pour  auoir  tous  ces  biens  vtiles  ? 
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Un  Moine  ira  par  les  maifons 
*Bien  gaillard  difmer  les  qyfons, 
Les  veaux,  les  cochons  &  le  rejle  ; 
Et  le  Curé  plein  de  trauaux 
Ira  iour  &  nuiâ  dans  les  maux, 
Dans  le  flux,  la  fièvre  Blapejle. 

Sans  peine  tu  prens  tout  le  bien, 
Vay  toute  la  peine  &  n'ay  rien, 
Peut-onfouff'rir  telle  iniujlice  ! 
Vous  cArbitres  de  l'Equité, 
Contemplans  cette  iniquité, 
£Me  rendre\-vous  point  la  luftice  ? 

Quand  les  Cure\  prenoient  des  grains, 
Ce  qu'ils  bailloient  pour  dix  dou\ains 
oMe  cou/le  maintenant  dix  Hures  ; 
Qu'on  me  remette  en  leur  ejlat, 
Ou  bien  qu'à  la  valeur  des  viures 
Qu'on  égale  mon  concordat. 

Car  qui  me  pour r oit  engager, 
Ou  qui  me  pour  r  oit  obliger 
De  confommer  mon  patrimoine 
En  f apportant  tant  defueurs, 
Qui  tournent  au  profit  du  Moine 
Qui  vit  à  me/mes  mes  labeurs. 
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Quelle  horreur  !  qu'un  pauvre  Curé 
Tout  le  long  d^vn  an  ait  duré 
Comme  vn  forçat  à  V exercice  ! 
Et  qiïvn  cMoine  'vienne  rauir 
Tout  Vvfufruit  d^vn  bénéfice, 
Et  lairra  le  Curé  languir  ! 

Iufies  deux  qui  voye^  ainji 
Et  ma  mifere  &  mon  soucy, 
Donne\-moy  les  mains  fecourab les , 
Et  m  arrache^  des  maux  cuifans 
Qui  m'ont  tenu  depuis  trois  ans 
Dedans  le  rang  des  miferables. 

Encore  auec  ce  reuenu 
SHls  auoient  bien  entretenu 
Le  bafliment  de  leur  Eglife, 
éMesfens  ne  fer  oient  efbahis 
D'entendre  par  tout  le  pais 
Tout  le  peuple  qui  les  meéprife. 

L'heure  qui  ton  temple  adeftruit, 
SHl  euft  rencontré  cette  nuit 
Tes  oMoines  chantans  les  ^Matines, 
Ton  losfuji  monté  iufquaux  deux 
D^auoir  tant  de  corps  précieux 
Enfeuelis  fous  tes  ruines. 
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C'eft  dequoy  ({Mère)  tu  te  plains 
D'auoir  che^-toy  plujieurs  corps  faints, 
Et  qu'ils  n'en  accroiffent  le  nombre, 
C'eft  le  vray  fubjet  de  ces  pleurs 
Que  tu  verfes  pour  les  malheurs 
De  ton  irréparable  encombre. 

Que  fi  leur  mai/on  fut  jadis 
QA  tant  de  faints  du  ^Paradis, 
Que  n'ont-ils  tous  pareille  enuie, 
Obferuant  ta  règle  &  tes  loix, 
De  mieux  feruir  le  cRpy  des  Œ^pis 
Tour  acquérir  femblable  vie  ? 

'Voila  ma  Réplique  à  tes  vers 
Et  ta  prof e,  où  font  defcouvers 
Ton  menjonge  &  ton  arrogance 
(Saouf correâion  de  la  Cour) 
De  qui  le  charitable  amour 
oMe  promet  bien-toft  QÂudience. 

Ton  Moine  qui  fait  l'entendu, 
^d'efi  celuy  qui  m'a  respondu, 
C'eft  vne  plume  qu'il  emprunte  ; 
Et  puis  qu'il  a  perdu  la  voix 
Cefifigne  queftant  aux  abois 
Sa  caufe  ejl  à  demy  deffunte. 

Fait   par  ledit  M.   N.   Piedeuant  Curé  de  Foreft 
le  1 5.  larmier  i633.  6 


£f&oii^(3^6^'-'C8fôfàfà@îfà)Çvfà> 


LE     TABLEAV 


DES    IMPERTINENTES 

Demandes  du  Vicaire  perpétuel  de 
Foreft,  &  des  iuftes  DerTenfes  de 
l'Abbaye  de   S.   Vvandrille. 

(X\^  tiltre  a  par  trop  offensé 
La  oMere  qui  t'auoit  tansé, 
Et  ta  feule  plume  eji  trempée 
Dedans  <vne  cruelle  humeur, 
SVp»  pas  celle  de/on  rimeur 
Qui  ne  porta  iamais  d'espée. 

Q/lufJi-tofl  qu'vn  Prejlre  fçaura 
Qu'vn  Vicaire  eft  dit  à  Cura, 
77  fera  cas  de  ce  beau  tiltre  ; 
Que  cent  francs  par  an  font  donné, 
Et  pour  te  l'auoir  confirmé 
Tu  dois  honneur  à  mon  Chapitre. 
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//  eft  vray  Vay  plus  de  "vingt  Fils, 
Qui  peuuent  brauer  tes  défis, 
QAifément  ie  me  le  propofe  ; 
Celuy  qui  mon  Fadum  a  fait, 
Seul  a  bien  monftré  par  effait 
Qu'il  te  pajje  en  Vers  &  en  ^Profe. 

Qui  lit  dedans  tes  'vers  'Potin, 
Et  ce  mej chant  mot  de  Trotin, 
Se  rit  par  tout  de  tes  fadaifes  : 
Qui  ne  croiroit  tes  maux  cuifansf 
Scachant  qu'à  tort  depuis  trois  ans 
En  chiquanant  tu  perds  tes  ai/es. 

Les  terres  que  tu  n'as  déduit 
Dans  le  Fadum  par  toy  produit, 
Sans  toucher  ta  penfion  pure, 
Te  donnent  beaucoup  de  froment  ; 
Et  puis  que  cejî  toyfeul  qui  ment, 
Il  ne  te  faut  difme  ny  Cure. 

'Pour  m'auoir  brouillée  enproce\ 
Che\  moy  tu  n  auras  plus  d?acce\, 
On  n'aime  point  dansfaind  U'vandrille 
qA  'voir  des  hommes  fans  raijon, 
Qui  font  fi  mal  leur  oraifon 
Qui  rien  ne  tombe  en  leur  coquille. 


26 

Sans  pouuoir  ejire  conuaincus 
zM.es  oMqynes  foffroient  cent  efcus, 
Voulant  fe$J>argner  cinq  cens  Hures  : 
oMais  quoy,  mal  à  propos  icy 
Tu  te  plonges  dans  le  foucy, 
'Pour  nauoir  leu  dans  les  bons  Hures. 

Quand  tu  mets  mon  banc  à  dix  Jouis 
Tes fentimens font  bien  dijfouls  ; 
Et  pour  Vauoir  dans  ta  colère 
Témérairement  déplacé, 
Et  mon  efcu  royal  caffe, 
Tu  fis  tr  es-mal  pour  ton  affaire. 

Le  Profne  ne  Je  iette  aux  yeux, 
Etji  tes  difcours  dans  Eureux 
Furent  trouue\  bons  au  Synode, 
Tes  'Vers  déplaifent  aux  Cure%, 
Qui  de  raifons  mal  ajfeureç 
5\y  peuuent  paffer pour  vne  Ode. 

Cognoiffant  que  che^-moy  jadis 
Logeoient  des  Sainâs  de  'Paradis, 
'Pour quoy  fuys-tu  leur  JainBe  enuie, 
Et  penfant  corrompre  les  loix, 
Coules-tu  les  iours  &  les  mois 
'Dedans  vne  contraire  vie. 
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Ceji  bien  à  tort  que  tu  te  plaints, 
Tu  peux,  honorant  mes  corps  fainâs, 
Si  tu  veux  en  croijîre  le  nombre  ; 
cAinfi  tu  feicherois  mes  pleurs  1 
Efquiuant  auec  tes  mal-heurs 
L'horreur  d'vn  infernal  encombre. 

Par  D.  PH.  R.  R.  H 
A.  S.  VV. 


REQVESTE 

DU     CURÉ    DE     FOREST 

A    NOSSEIGNEVRS    DV 

Parlement,  pour  obtenir  Audience 
&  Arreft  de  Penfion  congrue  ; 
Contre   l'Abbaye  de  S.   Vvandrille. 


OY  quifupplie  en  mon  retour 
l  L'oAudience  aux  dieux  delà  Cour, 
le  neveux  point  d' autres fonteine  s 
TPour  mieux  reftaurer  mes  esprits 
Qu'vn  iujîe  oArreJî,  où  i  aura/y  pris 
Le  contentement  de  mes  peines. 

IPhœbus  me  laijfe  déformais 
Libre  aux  Deïteç  du  Valais, 
Car  la  montagne  Tithorée, 
TPinde,  ^Parnaffe,  &  leurs  valons, 
U^ÇJeurent  iamais  tant  d'cApolons 
Comme  en  a  la  Chambre  Dorée. 
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Ces  lieux  qu'on  afeindpojfeffeurs 
D'vn  'Phœbus,  &  de  fes  neuf  Sœurs, 
'J^'ont  ejîé qu'il lujîons  vaines  : 
oMais  cette  Chambre  a  fans  abus 
Sur  les  Fleurs  de  Lys  deux  <Phœbus 
cParmy  deux  viuantes  neufuaines. 

Or  pour  fief chir  à  la  pitié 
Vers  moy  leur  plus  fainte  amitié, 
oMa  voix  de  leurs  vœux  animée 
oAuec  fes  plus  viues  ardeurs, 
%)a  femer  par  tout  les  odeurs 
Qu'elle  doit  à  leur  renommée. 

Le  Soleil  de  ces  beaux  Eéprits 
Eft  de  FoAULCO\Nifeigneur  de^is, 
Qui  tient  la  première  feance, 
oAyant  dignement  hérité 
De  fon  Frère  la  qualité, 
Le  lieu,  l'honneur,  &  lafcience. 

Que  bien-heureux  fufi  l'Orient 
De  cet  illuftre  Président 
V^Çjxiffant  dedans  cette  contrée; 
La  France  chanta  qu'en  ce  iour 
Themis  quitta  fon  haut  fe iour 
<Pour  faire  à  Rouen  fon  entrée. 
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GŒ(EqM  OUTILLE  qui  marche  après, 
Dont  le  cèdre  abbat  le  cyprès, 
Me  permettra  que  ie  dépeuple 
Le  'Parnaffe  de  lauriers  verds, 
''Pour  le  dire  en  tout  Vvniuers 
L'appuy  de  VEftat  &  du  peuple. 

Le  graue  FIIqA^CQJOETOT  qui  fuit 
V^Çe  trouuerra  iamais  de  nuit 
Que  pour  mieux  eftaler  fa  gloire  : 
Car  tous  les  faits  defes  beaux  iours 
Icy  bas  brilleront  toufiours 
En  tables  d'azur  &  dyuoire. 

Il  ejî  faifon  d' "appareiller 
éMa  voix  au  premier  Confeiller  ; 
Ceft  à  vous,  iuste  FOVéMcA^CVILLE, 
Et pleuft  à  'Dieu  quelle  eufl porté 
La  guerifon  à  lafanté 
Que  vous  defire  cette  ville  ! 

rDVcI{0£M[cBOSC  ejî  fecondement 
Vnfort  'Pilier  du  'Parlement, 
Qui  releue  ma  voix  débile 
'Pour faire  monter  iufquaux  deux 
Sur  mes  vers  plus  audacieux 
La  gloire  du  nom  de  CIVILE. 
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VqA^EîNIGEVILLE  eft  hérité 
D'vneji  grande  intégrité 
Et  d'vn  maintien  Ji  vénérable, 
Que  meéprifant  toutes  faueurs 
Il  tourne  fes  ferueurs 
'Vers  le  droit  le  plus  équitable. 

Le  J âge  & fcauant  "B^EVEDETsÇT 
TProduit  en  tout  cas  euident 
Le  foin  quil  a  de  la  Iujîice  ; 
Et  le  maieftueux  TOI)  ToAIxN^ 
Donne  vn  tefmoignage  certain 
Comme  il  honore  fon  Office. 

le  croirois  commettre  vn  péché 
Si  ie  tenois  long-temps  caché 
Le  los  du  prudent  ^EîT^V^EVILLE , 
Et  le  DOUX,  qui  fuiuant  fes  pas, 
Dedans  la  'Prouince  n'a  pas 
£Moins  d'efclat  que  dans  cette  ville. 

^BIUILLE  ejl  vn  puiffant  appuy, 
*Pour  qui  ie  voudrois  auiourd'huy 
oAuoir  autant  de  fuffifance 
Que  fon  courage  a  de  pouuoir, 
Que  fon  esprit  a  de  fcauoir, 
Que  fa  bouche  a  de  bien  difance.  7 
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Et  vous  <BVQVET,  &  DV  HE^O^  , 
luges  d'eftime  &  de  renom. 
Vous fere%  peinds  dans  mes  ouurages 
oAuec  vnfiile  autant  adroit 
Que  vous  approuuere\  le  droit 
De  ma  Caufe  par  vos  fuff rages. 

La  fubtilité  de  VI G  0% 
Eft  tres-digne  qu'en  lettres  d'or 
le  defcriue  icy  Jes  mérites  ; 
Et  DE  LoA  FO^CTEIC^E  DV  VcAI?i 
Mérite  auoir  du  plus  doux  air 
Des  concerts  de  mes  Fauorites. 

GODoA^D  eft  vn  ej prit  fécond , 
De  qui  Vefîime  me  femond 
De  luy  confacrer  monferuice 
cAuec  autant  d'humilité 
Que  fon  ame  a  de  charité 
*Pour  me  rendre  icy  la  luftice. 

le  voy  <BL  OV^fDEL  &  de  éMcATHcA^C 
Qui  pourroient  occuper  vn  an 
£Mon  humeur  et  ma  fantaifie  ; 
Et  ce  temps  me  fera  bien  court 
Si  ie  puis  iouyr  en  ce  iour 
D'vn  moment  de  leur  courtaifie. 
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éMon  Dieu  que  ïaurois  desrobé 
De  deuoir  à  LqAHqA  YE-cAVBE'  ! 
Et  qu'on  m'auroit  chargé  d'amendes 
Et  vers  luy  de  grand  interejls , 
oAuffi  bien  que  vers  DESéMoA^ESTS  , 
S'ils  nauoient  part  en  mes  offrandes  ! 

Et  puifque  mes  humbles  accords 
Font  vn  habit  à  tout  ce  Corps  ,** 
Duquel  i'eépere  la  Iuftice, 
le  ne  feray  point  pareffeux 
De  donner  l'ornement  à  ceux 
Qui  font  dans  le  c^oyal  office. 

DWIQJDET  diamant  de  choix, 
(Sans  ofter  au  docte  GVEŒ^CHOIX 
Le  prix  de  fa  bouche  faconde  ) 
Qui  vous  ofter  oit  feulement 
Six  iours  hors  de  ce  'Parlement , 
Ofter  oit  le  Soleil  du  monde. 

SqALLE  T  Scyndic  des  A  duocats, 
Et  digne  dlionneurs  &  d'eftats , 
S'eft  monftré  par  tout  fi  louable, 
Qu'on  le  void  marcher  en  arroy, 
'Procureur  General  du  Roy 
Dans  cette  Prouince  honorable. 
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ÎNjsJlre  ^OY  n'en  euji peu  choifir 
Un  quififi  mieux  à/on  plaifir  : 
Car  le  iugement  plus  feuere 
'Voyant  fes  faintes  aàions 
oAbhorrer  toutes  faâions , 
Il  les  admire  &  le  reuere. 

O  humaines  Diuinite^  ! 
Et  Diuines  humanité  %  ! 
Sans penfer  aux  propos  obliques 
De  VQÂbbaye  ou/on  agent, 
Donne^-moy  trois  cens  francs  d'argent, 
La  verte  difme  &  domeftiques, 

o/Linfi  que  la  main  du  Dejîin 
Toujiours  d'or,  de  Joye  &  de  lin 
c^empliffe  pour  vous  fafufée  ; 
Et  que  la  toile  de  vos  ans, 
Qui  vous  feront  doux  &  plaifans, 
£A£e  deuienne  iamais  vsée. 

le  fcay  bien  quinhabilement 
Tay  vanté  voftre  ^Parlement 
Trop  au  deffous  de  vos  louanges  : 
éMais  Dieu,  qui  vous  appelle  Dieux, 
oApres  ce  tiltre  glorieux 
V^a  laijfé  rien  à  dire  aux  oAnges. 

Par  ledit  Curé  de  Foreft 
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A  l'Abbaye  de  S.   Vvandrille. 


zMere,  à  ton  oMoine  qui  s'esbat 
De  me  blafmer,  i  offre  vn  combat 
De  'Profe  Francoife  &  Latine, 
Et  de  Vers  Latins  &  François, 
En  prefence  d'hommes  de  chois, 
'Pour  iuger  de  nojire  dodrine. 

Par  ledit  M.  N.  Piedeuant  Curé  de  Foreft, 
ce  17.  Iahuier  1 633. 


é^é^fà^^^v^^g^É^gJ^ 


LE     PLACET 

DV    CVRE'   DE   FO%EST, 

Contre   V Abbaye   de   S.    Vvandrille. 


Que  Vay  tenu  le  tacet  ! 

Il  me  faut  donner  vn  *P  lacet  ; 

Toute  ma  ^aroiffe  Je  fasche 
Que  iefuisfi  long-temps  icy, 
Et  que  ie  delaiffe  vne  tafche 
Qui  requiert  ores  monfoucy. 

1?laije  donc  à  Vautorité 
De  la  fouueraine  Equité 
Que  ma  caufe  foit  appellée 
<Par  ce  grand  Héraut  du  <Palais 
A  v  b  o  v  r  g;  dont  la  voixjîgnalée 
oMefera  louable  à  iamais. 
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Uerray-ie point  bien-toft  Varin 
qM e  chercher  vn  beau  parchemin 
'Pour  mettre  mon  cArreJi  en  forme  ? 
Que  fa  main  fuit  bien  f on  esprit, 
Qui  ne  craint  iamais  la  reforme 
D'aucun  aâe  qu'il  ait  efcrit. 

Coqverel,  ce  graue  Orateur, 
De  ma  Caufe  eft  vn  digne  aâeur, 
C'eft  le  mignon  de  l'Eloquence  : 
Et  de  Cahaigne  ourdit  le  cours 
De  cefubjet  de  confequence 
Par  f  on  doâe  &  profond  difcours. 

Le  Carneual  eft  bien  outré 
Du  dueil  que  le  Carefme  entré 
oMe  donne  cette  confiance 
De  dire  à  mes  perfecuteurs 
Qu'on  me  va  donner  oAudiance 
oMalgré  tous  leurs  Solliciteurs. 

Combien  V attends  cette  faifon 
Qui,  me  rendant  à  ma  maifon, 
éMe  retire  des  exercices 
Qui  defroboient  à  ma  raifort 
Lefruiâ  de  tant  de  facrifices 
Qiii  n'ont  fuiuy  mon  oraifon. 
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Car  depuis  trois  ans  de  malheurs 
Qui  m'ont  tenu  dans  les  douleurs 
D'vne  fortune  miferable, 
On  a  veu  plaindre  à  mes  oAutels 
Souuent  la  prefence  adorable 
Du  Souuerain  des  Immortels . 

oMefmesJi  i'ay  prié  les  Sœurs 
De  me  donner  de  leurs  douceurs 
'Pour  Vhonneur  de  quelque  louange, 
Leurs  canaux  m'ont  efté  couuers, 
Et  n'ay  trouué  que  de  la  fange 
'Pour  donner  à  boire  à  mes  Uers. 

oMon  Dieu  que  cet  homme  efi  damné 
Qui  s'ejl  au  Litige  donné  ! 
Car  les  infernales  abymes 
V^'ont  point  tant  d'horribles  exce\ 
'Pour  la  punition  des  crimes 
Qu'il  s'en  remarque  en  vn  proce^. 

'Pour  moy  ie  donne  mon  amour 
oA  ce  tant  remarquable  iour 
Qui  m'arrache  des  violences 
Où  m'ont  gefné  mes  Corriuaux, 
cAins  que  de  voir  dans  les  balances 
oMa  recompenfe  &  mes  trauaux. 
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le  voy  iMonfieur  le  ^Prefident, 
Que  le  Ciel  a  fi  confident 
oA  rendre  icy  bas  la  Iufiice, 
Qui  rua  monfirer  en  Parlement 
Un  chef-d'œuure  defon  office 
oA  nie  donner  vn  règlement . 

le  voy  les  autres  Deïte^ 
D'vn  Jaind  mouuement  excite^ 
oA  me  deliurer  de  miferes, 
'Pour  nïenuoyer  prefentement 
Dans  mon  Eglife,  à  mes  prières, 
oAuecques  bon  contentement. 

oMais  ie  dois  vn  nouueau  resj>ed 
oAu  doux  &  gracieux  asj>eâ 
De  quatre  nouuelles  lumières 
Que  cette  femaine  a  rangea 
oAuecques  les  autres  premières, 
Sur  la  fleur  des  lys  orange^. 

Du  UqAL^OV^P^EVqAL  auroit  pris 
Du  degoufi  à  voir  mes  efcrits, 
Si  fes  yeux  n'y  voyaient  femée, 
oAuecques  ma  dextérité, 
La  clarté  de  fa  renommée 
Qui  s'efgale  à/on  équité.  8 
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V 

rB^Iî^O^C  ejlvn  brillant  Phœbus, 
Sa  confcience  eftfans  abus, 
Comme  fort  ej prit  fans  ténèbres  : 
Ce  diuin  cAstre  de  fcauoir 
Dijfipera  les  maux  funèbres 
Que  le  malheur  me  fait  auoir.  i 

Si  les  balances  de  Themis, 
Que  les  T)ieux  ont  aux  oAJîres  mis, 
Tomboient  fur  la  terrejlre paulme, 
'Pour  mieux  aux  ^Mortels  fubuenir , 
Qui  diroit  que  DVBOSGVILLcAVME 
V^ÇefuJi  digne  de  les  tenir  ? 

Quand  Vaurois  iufquaux  cieux  voilé 
"Pour  trouuer  à  rDWoALHoALLE  ' 
Une  affe\  diuine  louange  ; 
le  n  aur  ois  fait  fuffifamment, 
Car  il  faudroit  encor  vn  oAnge 
Pour  la  dire  affe\  dignement. 

Quel  oArreftfut  iamais  donné 
Qui  deuft  efîre  icy  mieux  fonné 
cAuffi  bien  que  dans  la  cProuince  ? 
oAJjeurément  on  ne  croit  pas 
Qu'en  la  table  du  premier  Prince 
On  n'en  parle  en  quelque  repas. 
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Or  toute  la  Cour  a  subjet 
De  bien  enuifager  V objet 
Que  ma  'vérité  luy  propofe, 
*Pour  ne  pas  ajfeoir  Iugement 
Sur  ce  que  le  oMoyne  nïimpofe 
Tant  de  terre  &  d'émolument. 

Une  lampe  ard  à  mes  dépens 
tPour  la  terre  de  deux  arpens 
Que  éMonfieur  de  Fors  m'a  donnée  : 
De  trois  autres  i'enfay  les  vœux 
De  ceux  qui  me  Vont  aumofnée, 
Comme  on  peut  voir  par  mes  adueux. 

Hors  ce  don  &  charge^  aifément 
le  quitte  tout  entièrement, 
oMefme  iuf qu'aux  droits  de  l'Eglife, 
Si  duferuice  que  ie  dis 
On  me  rend  content  à  la  guife 
Du  moindre  Clerc  de  ce  pais. 

Que  i'aye  approuué  des  accords, 
Proclamé  les  trois  bans  records, 
Confeffé,  marié,  dit  {Mejfe, 
^Beny  chambre  &  lia  à  la  ŒSru, 
TDu  difner  on  ne  me  carejfe 
Qu'en  me  demandant  un  efcu. 
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I'auray  porté  les  Sacremens, 
Chanté  V  Office  aux  monumens, 
'Pendant  le  conuoy,  dans  VEglife, 
Sans  torches ,  cierges  ny  flambeaux, 
Et  n'ayfouuent  l'heur  qu'on  me  dife 
Un  grand  mer cy  pour  mes  trauaux. 

Et  mes  habitans  ont  raifon, 
Car  chacun  dit  que  fa  maifon 
Fournit  une  dixme  affe^  forte 
'Pour  l'acquiter  des  Sacremens, 
Et  que  du  éMoyne  qui  l'emporte 
le  prenne  mes  emo lumens. 

Sur  ces  raifons  que  ie  déduis. 
Quand  les  oMoynes  que  ie  pourfuis 
oMe  poudroient  donner  trois  cens  Hures, 
Qui  croiroit  eftre  affe\  dequoy 
Entretenir  d'habits  &  viures 
Un  Vicaire,  vn  valet  &  moy  ? 

oMais  eux  qui  prennent  les  agneaux 
Et  cochons,  comme  ils  font  les  veaux, 
Ils  ont  bien  leurs  foupp es  trop  graffes  ; 
Et  ce  qu'on  voit  de  plus  fafcheux, 
Pourquoy  prennent-ils  lesfillaces 
S'ils  n'ont  point  de  femmes  che%  eux. 
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Quand  on  chante  que  mon  oArreJt 
Traifne  vnfi  notable  intereji, 
Que  la  Cour  en  ejl  ejbahye  ; 
Sans  plaider  i  offre  tous  les  ans, 
zMoy  content,  à  cette  cAbbaye 
D'vnfeul  F  or  ejl  deux  mille  francs. 

Partant,  0  luges  d'équité  ! 
Vous  voye^  que  Vay  tout  quitté, 
oMefmes  iufques  à  mes  offrandes  : 
V^Qe  vueille^  donc  me  débouter 
Des  iujîesfins  de  mes  demandes, 
OU  la  Cour  na  rien  à  douter. 

Fait  ce  17.  Feurier  i633.  par  M.  N.  Piedeuant 
Preftre  Curé  de  la  ParroifTe  de  Foreft. 

De  l'Imprimerie  de  Laurens  Maurry,  prés  le  Palais. 


REMERCIMENT 

DV  CVRE'  DE  FOREST 

A     NOSSEIGNEVRS 

du  Parlement,  fur  l'Arreft  obtenu 
par  ledit  Curé  contre  l'Abbaye  de 
S.  Vvandrille. 

Ensemble   la  teneur  dudit  oArreft. 


cRgACES  au  Dieu  des  Immortels, 
Seul  oAutheur  de  tous  bénéfices, 
Qui  me  redonne  à  mes  oAutels 

^Pour  luy  redonner  mes  offices. 

Et  Grâce  aux  Dieux  du  ^Parlement 

Qui  m'ont  donné  mon  règlement, 

Où  leur  Iujlice  me  conuie 

De  dire  au  celejle  fecours 

Qu'il  leur  augmente  autant  leurs  iours 

Comme  ils  ont  augmenté  ma  vie. 
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oMais  quel  objet  en  l'vniuers 
'Pourra  donner  à  mon  Génie 
L'influence  à  faire  des  "vers 
D'vne  ajfe\  charmante  harmonie  ? 

Iamais  ie  n'en  eus  de  meilleurs 
Que  l'équité  de  éMeJJeigneurs 
Du  Parlement  de  VsÇprmandie  ; 
C'ejl  dans  leur  honneur  feulement 
Que  ma  £Mufe  efl  en  Vêlement 
De  fa  plus  douce  mélodie. 


'Plufieurs  autres  que  ïay  tente\ 
De  m'ayder  en  pareille  tafche, 
q4  mes  vers  qui  les  ont  vanteç 
V^ont  tefmoigné  qu'une  ame  lafche. 

Que  fi  déformais  ie  confens 
D'accorder  ma  plume  &  mesfens 
oA  quelque  doâe  frenaifie, 
Taduiferay  premièrement 
Qui  m'y  fournira  l'aliment 
Capable  de  ma  fantaifie . 


46 


C'efl  mal  employer  f on  foucy 
Que  louer  les  eaux  de  'ParnaJJe, 
le  ne  fera/y  iamais  tranfy 
D'y  tendre  ma  ligne  ou  ma  naffe. 

le  iette  ailleurs  mes  hameçons, 
Et  ne  f acre  plus  mes  leçons 
q4  IPhœbus  &  fes  neuf  Germaines  ; 
Ce  que  i'ay  d'humeur  &  d'amour 
Eft  auferuice  de  la  Cour, 
Qui  donne  du  pain  à  mes  peines. 


Il  eft  vray,  le  double  fommet 
oMoins  gracieufement  mefclatte 
Qu'vnfeul  poil  du  moindre  filet 
De  la  TPrefidante  efcarlatte. 

Et  ce  blanc  reuers  moufcheté 
Que  nos  'Princes  ont  tant  acheté 
De  la  defpoùille  des  Hermines, 
'Pour  conjoindre  au  cHpyal  mortier, 
oAduance  bien  mieux  mon  meftier 
Que  tpinde  &  toutes  fes  collines. 


47 
6 


Que  fi  fans  perte  &  fans  débris 
Les  rays  de  la  Chambre  dorée 
zMe  decouloient  defon  lambris 
Une  ancre  aufji  bien  colorée  ! 

le  peindrois  des  vers  fi  luyfans 
Que  les  yeux  des  plus  medifans, 
Qui  verr  oient  mes  lignes  defcrites 
q/Lu  T^emerciment  de  oMeffieurs, 
De  mes  plus  critiques  Cenfeurs 
TBoucheroient  les  voix  hypocrites. 


Ou  pleufi  à  'Dieu  que  le  Soleil 
Euft  pour  moy  des  rayons  liquides, 
Et  que  ma  plume  enfon  bel  œil 
IPeufl  boire  des  splendeurs  humides; 

o4fin  que  comme  J es  clarté^ 
Font  voir  aux  lieux  plus  efcarte\ 
Des  flambeaux  aux  celeftes  toiles, 
lefijfe  en  ces  vers  que  Vefcris 
'Pour  tant  de  fub limes  efprits 
En  chaque  lettre  autant  d'efloilles. 
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Car  le  plus  glorieux  dejfein 
Qui  me  roule  aujourdliuy  dans  l'ame, 
EJl  défaire  éclore  à  monfein, 
Combien  pour  eux  tous  ïay  deflame  ; 

Et  fi  tofi  mon  oArreft  donné 
le  m'efiois  vn  iour  ordonné 
Pour  leur  deuouer  cet  ouurage 
QÂuec  autant  de  pafjion 
Comme  au  fait  de  ma  penfion 
Ils  Je  font  acquis  mon  courage. 
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oMais  foudain  ces  perfecuteurs, 
Contre  lef  quels  mes  forces  luttent, 
Se  font  rendus  fol liciteurs 
D' autres  faits  qui  me  perfecutent  : 

oAyant produit  mes  qualité^, 
OU  toutes  leurs  difficulté^ 
ZSÇje  pouuoient  trouuer  rien  à  mordre  ; 
'Pour  mieux  offencer  mon  renom, 
Ils  en  ont  effacé  le  nom 
Que  ma  Cure  a  joint  à  mon  ordre. 
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Dieu  !  que  de  bigearres  eéprits, 
Et  qui  font  fub jet  s  aux  ombrages, 
IPour  peu  font  grandement  eépris 
Et  de  paffions  &  d'outrages  : 

Des  lyons  ou  des  loups-garoux 
V^Çje  logent  pas  tant  de  courroux 
Que  le  fiel  de  l'humaine  engeance 
Quand  il  s'espand  dans  les  poulmons, 
Et  douteroisfi  les  Démons 
Ont  plus  de  bile  à  la  vengeance. 
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oM oy  voyant  que  ce  vafie  Corps 
oAuoit  des  mains  de  ^Briarée, 
Qui  fournir  oient  plus  de  trefors 
Que  oMars  n'en  fit  plouuoir  à  nichée  ; 

le  ramaffe  tous  mes  efforts, 
Et  faifant  ioùer  les  re [forts 
De  ma  meilleure  confidence, 
I'ay  paré  ce  rude  reuers  ; 
Et  portant  fon  coup  à  l'enuers 
I'ay  braué  cette  outrecuidance. 
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c4mavrry  Curé  de  Qtiitry, 
Digne  compagnon  de  mes  peines, 
Conjiderant  Jon  bien  pejîry 
oA  me/mes  l'eau  de  mes  fonteines  ; 

Se  fit  voir  dans  Vemploy  remis 
De  fa  force  &  de  fes  amis  : 
Et  pour  avoir  part  à  la  gloire, 
Le  Iovche,  habile  'Procureur, 
Fit  éclat  en  ce  coup  d'honneur. 
Qui  couronne  nojlre  vifioire. 
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Car  combien  que  le  Parlement, 
Ennuyé  de  nos  procédures, 
Eujlja  donné  le  règlement 
Qui  terme  nos  peines  plus  dures  : 

U^ous  ordonnant  fur  les  vaincus 
Chacun  quatre-vingt-trois  efcus 
oAuec  les  domefliques  dixmes, 
Terres  d'aumofne,  oblations, 
Creux  d'Eglife  &  fondations, 
En  exemption  des  Décimes 
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Depuis  fuyuant  vn  autre  QArrejl 
Et  nojlre  appointé  des  l^equefles, 
Sans  préjudice  à  Vinterejî 
De  toutes  proceffiues  tefies  ; 

La  Cour  nous  a  tres-affeure\ 
Dans  nos  qnalite\  de  Cure\  ; 
Et  les  pojîerite\  futures 
^Participant  à  ces  honneurs, 
Jugeront  combien  cMeffeigneurs 
Ont  agréé  mes  Efcritures. 
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Et  qu'il  n'en  defplaife  à  Quitry 
(Qui  tenoit  Forejl  pour  vn  QAyde) 
Son  espoir  ejloit  bien  fleftry 
S'il  neuft  eu  part  à  mon  remède. 

oMais  ayant  tous  deux  ce  bon-heur 
De  tenir  d'vn  me/me  Seigneur, 
le  nay  point  épargné  mes  veilles 
'îNjon  plus  à  Quitry  qu'à  Forejl, 
Si  bien  qu'à  pareil  interejl 
La  Cour  a  fait  grâces  pareilles. 
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Ce  traiâ  d'orage  ejîant  paffé, 
Une  menace  affe\  débile 
Profère  nojire  oÂrrejl  caffé 
'Par  une  Œ^equefle  ciuile  : 

oMais  ce  point  m'efl  indiffèrent  ; 
Car  le  droit  le  plus  apparent 
Qu'aucun  Parlement  pour r oit  Juyure , 
Efl  de  pefer  le  reuenu 
De  la  Charge  où  ie  fuis  tenu, 
Et  ce  qui  m'appartient  pour  viure. 
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oMeJJieurs  m'euffent  peu  franchement , 
'Pour  toutes  mes  charges  publiques, 
oAdiuger  cent  efcus  d'argent 
oAuec  les  difmes  domejliques  : 

Car  le  'Parlement  de  'Paris 
éM'auroit  bien  donné  me/me  pris 
oAuecques  pareils  aduantages, 
'Pour  le  foin  de  mille  habitons, 
Et  le  bien  de  trois  mille  francs, 
Trop  capable  à  fournir  ces  gages. 
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Que  fi  la  Cour  afatisfait 
Si  bien  à  ceux  qui  nous  trauerfent, 
Comme  chacun  void  qu'elle  a  fait 
oA  ceux  qui  ces  Grâces  luy  verfenl 

oA  quel  propos  nous  ejlourdir 
D'iniures  qui  ne  font  qu'ourdir 
Du  blafme  à  leur  ingratitude  ; 
<Pour  moy  i'exclame  hautement 
Que  ie  dois  à  ce  ^Parlement 
Les  meilleurs  fruits  de  mon  eftude. 


19 


Et  fi  i'auois  z>n  peu  goujlé 
De  ceux  de  mes  peines  pajjées, 
le  fer  ois  'voir  que  leur  bonté 
TPoufferoit  fi  haut  mes  penfées, 

Qu'elles  aborder  oient  ce  los 
Qui  n' appartient  qu'à  des  Héros  ; 
Et  forçant  mon  infuffifance, 
Laferueur  de  mon  règlement 
IPrefereroit  ce  ^Parlement 
oA  tous  les  TParlemens  de  France. 
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0  que  les  Cure^font  heureux  ! 
Car  s'ils  fou ffrent  quelque  indigence, 
oAyant  les  ^arlemens  pour  eux, 
Ils  leur  donnent  toute  allégeance. 

V^Qous  auons  de  la  Saindetê 
Les  Cures  &  Vauthorité, 
Comme  du  premier  ordinaire  : 
Et  nous  auons  des  IParlemens 
Les  équitables  reglemens 
Qui  iugent  de  noftre  falaire. 
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C'efl  ce  qui  fait  creuer  ces  cœurs 
Qui  Je  mocquoient  de  mes  miferes, 
Et  dont  les  aufteres  rigueurs 
Tournoient  le  dos  à  mes  prières  : 

C'eft  ce  qui  fait  que  leurs  dijcours 
Tafchent  tant  à  borner  le  cours 
Défi  peu  de  'vers  que  ie  trace, 
OU  fi  ie  mets  quelques  couleurs, 
Soudain  la  malice  des  leurs 
S'efforce  à  m'en  ofier  la  grâce. 
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De  moy  ie  n'eus  à  deéplaifir 
Ceux  qu'a  faits  ce  Soldat  'Poète, 
Dont  ils  empruntoient  le  loifir 
'Pour  rendre  ma  Mufe  muette  : 

Et  quoy  qu'il  ait  choqué  les  fens 
De  mes  ouurages  innocens, 
le  pardonne  à  fa  vio  lance  ; 
Et  cette  humeur  que  ie  re.^pans 
V^'efl  pour  empefcher  les  deépens 
Qu'il  espère  en  leur  bien-veil  lance. 
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Mes  propos  qu'ils  ont  ramaffe^ 
Dans  leur  Tableau  d'impertinence, 
Mes  luîmes  qu'ils  ont  rimajfe\ 
oÂuecques  tant  de  mefdifance  : 

Et  ce  vieil  banc  Ji  vermoulu, 
Où  leur  foin  a  tant  efmoulu 
Le  rouille  de  leur  noire  lime, 
Qui  manquant  d'autre  inuention 
Se  tient  <vn  mois  en  aâion 
oA  pointil  1er  fur  vne  rime,  io 
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Tous  ces  faits  m'ont  ajfe\  piqué 
Défaire  vn  Tableau  de  leur  viey 
OU  plaif animent  Veujfe  expliqué 
De  quel  train  elle  eftoit  fuyuie  : 

Et  dans  ce  diuertiffement 
Feuffe  prins  quelque  allégement  ; 
oMais  il  fuffit  qu'entre  autre  chofe 
Tay  fait  cognoijlre  à  leur  Mai/on 
Que  ïay  la  H^ime  &  la  raifon, 
Et  que  mes  vers  brauent  leur  'Profe. 
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Voila  comme  quoy  les  combats 
De  mon  aduerfaire  cohorte, 
Pour  mes  poétiques  esbats 
V^'ont  point  eu  Vef chine  affe^  forte. 

Uoila  comme  quoy  fauory 
Des  deux,  qui  m'ont  toufiours  chery, 
Tay  fi  bien  heurté  leur  audace 
Qu'ils  ont  perdu  le  iugement 
Et  fans  tenir  plus  longuement 
Ils  m'ont  abandonné  la  place. 
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oAinfi  les  fers  que  les  deftins 
zMe  donnoient  Ji  pefants  &  graues, 
Ont  ceffé  de  rriejlre  mutins, 
Et  m'ont  lafché  de  leurs  entraues  : 

OAinfi  mes  vœux  font  exauce^, 
oAinfi  mes  tourmens  font  ceffe\, 
OAinfi  ma  raifon  fatisfaite 
qA  rendu  mes  dejirs  contents  ; 
OAinfi  (chère  <£MufeJ  il  ejl  temps 
De  fonner  icy  la  retraite. 
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{Mais  nous  aurions  les  fens  brutaux 
Et  forclos  des  humaines  crifes, 
D'épargner  nos  esprits  vitaux 
QA  cesfaueursji  bien  acquifes  : 

'Plujloft  qiïvn  feuere  trespas 
Ouure  la  terre  fous  mes  pas, 
T?our  me  perdre  enfes  précipices, 
Si  ie  cejfe  à  iamais  d'auoir, 
Dans  mon  officieux  deuoir, 
^Mémoire  de  ces  bénéfices. 
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QAuant  donq3  que  borner  le  cours 
De  nos  luîmes  tant  engagées 
De  faire  vn  éternel  difcours 
<Pour  ceux  qui  les  ont  obligées  : 

O  luges  !  6  Dieux  d'équité  ï 
Si  ie  m'en  veux  voir  acquité, 
Il  me  faut  quitter  V  efcriture  ; 
Et  me  iettant  à  deux  genous, 
Offrir  mes  humbles  vœux  pour  vous 
oAu  Direâeur  de  la  V^Qature. 
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tpiaife  donc  à  ce  Roy  des  Rois 
Que  les  douceurs  de  vos  années 
Soient  malgré  les  mortelles  lois 
D'immortalité  couronnées  : 

Que  vos  légitimes  dejirs 
Soient  comble^  de  tous  leurs  plaifirs  ; 
Qu'à  ce  que  vos  grandeurs  poffedent 
Défi  longue  main  hérité, 
L'honneur  &  la  prospérité 
'De  nouueaux  biens  toujiours  succèdent. 


>9 
3o 


Que  le  Ciel  en  toutes  faifons, 
D'vne  amoureuje  courtoifie 
Face  plouuoir  fur  vos  maifons 
Et  le  neâar  &  Vambrofie  : 

Que  iamais  le  trait  du  malheur 
îN^e  fonge  à  vous  faire  douleur  ; 
Que  les  Dieux  vous  J oient  fi  propices  , 
Qu'après  V honneur  de  leurs  Q/lutels 
Ilsflatent  le  cœur  des  mortels 
Qui  vous  feront  des  facrifices . 
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LQÂ    TE^CEV%  "DE    L,QACI^EST. 


l: 


O  V  I S  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France 

r&  de  Nauarre,  Sçauoir  faifons  que  la  caufe 

offrant  entre  Mes   Nicolas   Piedeuant   Preftre 

Curé  de  Foreft,  &   Iacques  Amaury  Curé  de 

Quitry  appellans  de  Sentence  donnée  aux  Re- 

queftesle  29.  Ianuier  i63i.  contre  l'Abbaye  de 

S.  Vvandrille.    Noftredite  Cour   a  ordonné  & 

ordonne  aufdits  Piedeuant  &  Amaury,  Curez 

Terres  defdites  Parroiffes  à  chacun  25o.  liures  de  pen- 

d'aumof.  fion,  outre  les  difmes  domeftiques  &  en  exem- 

ne  &     ption  des  Décimes,  à  commencer  du  iour  de 

.,,  ...     Pafques  précèdent  ladite  Sentence  des  Reque- 

ftes.    Donné  en  Parlement  le  18.  Feurier  i633. 


Fait  par  ledit  Curé  de  Foreji,  natif  d'Acquigny. 


Imprimé  par  Laurens  Maurry,  derrière  le  Palais. 


NOTES. 
I. 

Liste  rectifiée  des  magistrats  nommés  dans  le  poème 
de  Piedevant,  avec  la  date  de  leur  entrée  en  fonctions 
et  note  supplémentaire. 

i°  Présidents  : 

Charles  de  Faucon,  sr  de  Ris,  ier  président,  1628. 
Ch.  Bretel,  sr  de  Grémonville,  2e  président,  1622. 
Antoine  de  Franquetot,   sr  de   Coigny,    3e  prési- 
dent, 1629. 

20  Gens  du  roi  : 

Georges  Sallet,  procureur  général,  i632. 
Robert  du  Vicquet,  ier  avocat  général,  i6o3. 
Pierre  Le  Guerchois,  2e  avocat  général,  1623. 

3°  Conseillers  : 

Benneville.  —  Guill.  de  Benesville,  1606. 
Biville.  —  Ch.  Baudry,  sr  de  Biville,  1607. 
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Blondel.  —  Pierre  Blondel,  archidiacre  du  Petit- 
Caux,  1 6 1 2 . 

Bosguillaume.  —  J.-B.  Lebrun,  sr  du  Boisguil- 
laume,  i6o5. 

Brevedent.  —  Marc- Antoine  de  Brévedent,  1600. 

Brinon.  —  Pierre  de  Brinon,  sr  de  Vaudichon, 
i6o3. 

Buquet.  —  Isambart  Busquet,  s'  de  Chandoisel, 
1610. 

Civile  (de).  —  Vincent  de  Civille,  président  aux 
requêtes,  i  587. 

Du  Val-Bonneval.  —  Thomas  du  Val,  sr  de  Bon- 
neval,  1604. 

Du  Val-Hallé.  —  Jacques  Halle,  sr  du  Val,  16 10. 

Foumanville.  —  Laurent  Restaut,  sr  de  Formau- 
ville,  i586. 

Godard.  —  J.-B.  Godard,  sr  de  Braquetuit,   161 3. 

Héron  (du).  —  Antoine  de  Caradas,  sr  du  Héron, 
1609. 

La  Fontaine  du  Vair.  —  Louis  de  Ver,  sr  de  la 
Fontaine,  chanoine  de  la  Cathédrale,  161 2. 

La  Haie- Aube.  —  François  Auber,  sr  de  la  Haye, 
clerc,  16 17. 

Le  Doux.  —  Christophe  Le  Doulx,  sr  de  Nogent, 
1606. 
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Marests  (des).  —  Alex.  Des  Marets,  clerc,  abbé  de 
Mortemer,  1619. 

Mathan  (de).  —  Ch.  de  Mathan,  sr  de  Semilly, 
1621 . 

Rombosc  (du).  —  Peut-être  Nicolas  Voisin,  s1  du 
Neubosc,  1629. 

Toutain.  —  Jean  Toustain,  sr  d'Anglesqueville,, 
i63o. 

Varengueville.  —  Jacques  Roque,  sT  de  Varenge- 
ville,  1596.  * 

Vigor.  —  Pierre  Vigor,  clerc,  archi-pretre  du 
Petit-Caux,  1607. 


Autres  noms  cités  par  Piedevant. 

Aubourg.  —  Nicolas  Aubourg,  premier  huissier  et 
concierge  buvetier  de  la  Cour. 

Cahaigne  [de)  —  et  Coquerel. —  Les  deux  avocats 
de  Piedevant. 

Fors  (de).  —  Gui  de  Fours,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi,  qui,  en  1609,  avait  fait  ériger  en 
demi  fief  de  haubert  ses  terres  situées  à  Forêt  et  à 
Saint-Martin  d'Etrépagny. 

Varin  (Jean).  —  Principal  commis  en  la  grande- 
chambre.  1 1 
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Je  dois  ajouter  ici  que  j'ai  puisé  les  éléments  de  cette  double 
liste  presque  exclusivement  dans  le  «  Catalogue  et  armoriai  des 

«  présidents,  conseillers du  parlement  de   Rouen,»    par 

MM.  de  Merval,  et  dans  les  notes  que  notre  honorable  confrère, 
M.  Gosselin  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition. 


II. 

NOTES   DIVERSES. 

P.  5.  —  «  J'ai  bien  5oo  communians.  » 

Pour  la  deuxième  moitié  du  XIIIe  siècle,  Eude  Rigaud  attri- 
bue à  Forêt  127  paroissiens.  En  1787,  quand  les  habitants 
demandent  qu'on  leur  donne  un  vicaire,  ils  disent  que  la 
paroisse  «  est  composée  de  plus  de  i,5oo  personnes  qui  four- 
nissent environ  5  à  600  communiants.  »  Nous  y  trouvons  656 
habitants  en    1840. 

P.   10.  —  «  Faut-il  que  deux  de  mes  vicaires. ..  ?  » 

Le  second  de  ces  vicaires  est  Amaury,  curé  de  Quitry  ou 
Guitry. 

P.   ro.  —  «  En  faveur  des  lys  que  je  porte.  » 

Allusion  aux  armoiries  de  Saint-Wandrille  qui  étaient  :  «  d'azur 
à  trois  fleurs  de  lys  d'or.  » 
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P.   ii.  —  Le  prieuré  de  Quitry  et  l'abbaye. 

Nous  voyons  ici  que,  sous  Charles  V,  le  prieuré  de  Quitry- 
Forest  aurait  été  réuni  à  l'abbaye  et  qu'un  vicaire  perpétuel 
aurait  été  institué  pour  avoir  la  charge  des  âmes  dans  la  circon- 
scription. Ce  ne  serait  donc  que  plus  tard,  selon  les  moines, 
qu'il  y  aurait  eu  là  deux  curés,  ou  plutôt  deux  vicaires,  pour 
nous  servir  de  leur  terme  ;  mais  cette  assertion  est  contraire  aux 
indications  d'Eude  Rigaud,  que  j'ai  rappelées  dans  l'introduction. 
D'ailleurs  d'anciens  titres  signalent  les  cures  de  Quitry  et  de 
Forest.  Ainsi,  suivant  un  aveu  du  27  mai  i3g2,  cité  par  A. 
Leprevost,  l'abbé  de  Saint-Wandrille  présentait  à  la  cure  de 
Quitry. 

P.   14.   —  «  Par  D.  Ph.  R.  R.  H.  A.  S.  W.  » 

Dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  publique  de  Rouen, 
intitulé  :  «  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Wandrille,  depuis  le 
«<  tems  auquel  la  Réforme  y  fut  introduite,...  »  —  je  trouve 
mentionné,  comme  assistant,  en  1634,  à  une  assemblée  des 
anciens  bénédictins  de  Saint-Wandrille,  Dom  Philippe  Rigot 
hôtelier.  —  Cette  indication  me  fournit,  je  pense,  l'explication 
vraie  des  initiales  placées  par  Nicolas  Piedevant,  au  bas  de  la 
Response  de  l'abbaye  et  du  Tableau  des  impertinentes  deman- 
des :  «  Dom  Philippe  Rigot,  Religieux,  Hôtelier,  à  Saint-Wan- 
drille. » 

P.   16.  —  «  Ton  église  est  accouvée.  » 

Voici  ce  que  rapporte  à  cette  occasion  le  manuscrit  que  je 
viens  de  citer  :  «  L'an  i63i,  arriva   un   accident    qui    réveilla 
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l'ardeur  de  l'abbé  de  Saint-Wandrille  et  des  anciens  religieux 
de  ce  monastère  pour  l'introduction  de  la  Réforme.  La  nuit  du 
20  au  21  décembre,  dans  un  temps  très-tranquille,  la  tour  qui 
étoit  portée  sur  quatre  grosses  colonnes  et  qui  séparoit  le 
chœur  de  la  nef,  venant  à  tomber  subitement,  parce  qu'on  avoit 
négligé  d'y  faire  quelques  légères  réparations,  causa  un  dom- 
mage presque  irréparable. . .  » 

P.  29.  —  «  Cette  chambre  a  deux  Phœbus.  » 

Quels  sont  ces  deux  Phœbus,  ou  plutôt  ces  deux  poètes  r 
Evidemment,  l'un  ne  peut  être  que  Pierre  de  Brinon,  dont 
plusieurs  pièces  palinodiques  figurent  dans  le  recueil  d'Adrien 
Boccage,  intitulé  :  «  Œuvres  poétiques  sur  le  subject  de  la 
«  Conception  de  la  Très-Saincte-Vierge,  mère  de  Dieu,  com- 
«  posés  par  divers  auteurs.  »  (Rouen,  161 5,  in- 12).  —  Je  crois 
pouvoir  reconnaître  le  second  Phœbus  dans  Pierre  Blondel,  qui 
fut  prince  du  Palinod  en  1623. 


Voilà  les  seules  notes  qui  m'ont  paru  devoir  être  de 
quelque  utilité,  à  l'occasion  de  la  première  partie  du 
poème  de  Piedevant.  Pour  le  reste,  je  me  borne  à  un 
seul  mot,  qui  se  rapporte  à  la  strophe  5  de  la  troisième 
partie,  et  dont  j'aurais  bien  pu  me  dispenser,  au  reste, 
car,  dans  ces  vers  passablement  prétentieux,  tout  le 
monde  aurait  reconnu  une  allusion  à  la  robe  rouge  et 
à  l'hermine  parlementaires. 
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